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Les Loyers
En voulez-vous
desmilliards ?

Plaie d'argent n'est pas mortelle 1 Si,
quelquefois- La question des loyers est
une plate et une grave plaie d'argent.
Elle peut être mortelle, car elle est de
celles — l'expérience l'a montré déjà —

qui peuvent engendrer des révolutions.
Faire payer tous les locataires, il n'y

faut pas songer, sous peine de faire sur¬
gir incessamment une catastrophe- Faire
supporter la perte des loyers par les pro¬
priétaires exclusivement, c'est une me¬
sure dangereuse et — il faut avoir le
courage de l'avouer — c'est commettre
une injustice.
L'Etat peut-il prendre à sj charge la

totalité des loyers impayés ? Oui, s'il
en a les moyens. Non, dans le cas con¬
traire.
Or, l'Etat a les moyeas de se procu¬

rer, et au-delà, la somme nécessaire à
donner satisfaction à tous, en restant
fidèle à la vieille formule : « Ni em¬

prunts, ni impôts nouveaux ».
Lecteur, attention ! car nous parlons

très sérieusement. Nous offrons aujour¬
d'hui à M- le Ministre des Finances une
précieuse mine d'or. Des milliards ! oui,
M. Ribot, des milliards ! en voulez-vous?
En voulez-vous non seulement pour in¬
demniser les propriétaires, en voulez-
vous encore pour la Défense Nationale,
pour soulager les misères de toute na¬
ture engendrées par l'occupation des
pays envahis ?
Vous n'avez qu'à vous baisser... ou

olutôt qu'à abaisser vos regards sur une
toute petite loi, qui, par hasard, est
restée jusqu'ici dans l'ombre. Messieurs
les propriétaires seront, du reste, en-
phantés de vous voir en demander l'ap¬
plication puisque c'est sur l'application
des lois qu'ils basent leurs véhémentes
protestations contre les moratoria et les
projets en discussion au Parlement.
L'article 30 de cette petite loi, datée

ilu 16 septembre 1807 stipule Cequi suit
« Article 30- — Lorsque, par suite des

» travaux déjà énoncés dans la présente
» loi, lorsque, par l'ouverture de nou-
» velles rues, par la formation de places
» nouvelles, par la construction de quais
» ou par tous autres travaux publics gé
» néraux, départementaux ou commu-
» naux, ordonnés ou approuvés par le
» gouvernement, des propriétés privées
» auront acquis une notable augmenta-
» tion de valeur, ces propriétés pourront
» être chargées de payer une indemnité
» qui pourra s'élever jusqu'à la valeur
» de la moitié des avantages qu'elles
» auront acquis : le tout sera réglé par
» estimation dans les formes déjà éta-

- » blies par, la présente loi. jugé et ho-
» mologué par la commission qui aura
•» été nommée à cet effet. »
Nous réclamons encore une fois rat¬

ion! ion, toute l'attention du lecteur.
Cette loi du 16 septembre 1807 n'a

jamais été appliquée- Jamais les pro¬
priétaires, sénateurs, députés, édiles ou
autres n'en ont sollicité l'application.
Or, si l'on considère que depuis trente

ans, les travaux communaux, départe¬
mentaux, généraux ont majoré la valeur
de la propriété immobilière, surtout dans
les grandes villes, d'une somme qui peut
s'évaluer à une soixante de milliards ;
si l'on veut bien admettre que la moitié
île soixante est trente, c'est-à-dire que
la Société est en droit de réclamer à la
totalité des propriétaires urbains la jo¬
lie petite somme de trente milliards ;

Si l'on veut bien nous concéder que
« la loi est la loi », dura lex sed lex, aus¬
si bien pour les propriétaires que pour
les prolétaires : si l'on estime comme
nous que le gouvernement a pour pre¬
mier devoir d'appliquer les lois ; si l'on
.veut bien reconnaître que le moyen que
nous proposons met. la France à l'abri
d'une crise dangereuse, on estimera com¬
me nous que le gouvernement de M.
Briand, qui n'a qu'un geste à faire pour

lors des travaux de voirie qu'elle entre¬
prendra à l'avenir et qui procureront
une plus-value notable aux immeubles
voisins, l'application des articles 30 à
32 de la loi du 16 septembre 1807. Elle
a intérêt à le faire.
II- — Nfr en droit ni en fait, rien ne

semble s'opposer à ce que la ville ré¬
clame l'indemnité de plus-value aux pro¬
priétaires qui ont bénéficié des travaux
exécutés depuis moins de trente ans. »
Nos ministres, nos sénateurs, nos dé¬

putés, voudront-ils, afin de pouvoir don¬
ner satisfaction aux propriétaires, ap¬
pliquer une loi sur les plus-values dont
les propriétaires se sont, depuis oent
huit ans, accaparés exclusivement ? -

Lorsqu'une loi concerne les proprié¬
taires, ne doit-elle être appliquée que
lorsqu'elle est en leur faveur ? doit-elle
rester lettre morte lorsqu'elle touche à
leurs intérêts et surtout lorsque ces in¬
térêts se chiffrent par des milliards ?
Ne se trouvera-t-il aucun de nos fa¬

rouches législateurs pour déposer à la
loi, qui déterminera que des indemnités
seront à payer aux propriétaires en dé
dédommagement de leurs loyers impayés
pour cause de guerre, un amendement
ainsi conçu :

« Les sommes nécessaires à couvrir
cette dépense seront prélevées parrrii
celles à provenir de l'application de la
loi du 16 septembre 1807 qui concerne
la plus-value des propriétés immobiliè¬
res >» ?
C'est ce que l'avenir nous apprendra.

R. BRGCA.

articles 819 suit la saisie-gagerie et 1752 sur
l'expulsion ; intermédiaires rapaces qui ne
voient dans les locations que bénéfices per¬
sonnels d'autant plus considérables que Le
prix du bail est plus élevé ; agents d'exécu¬
tion. irresponsables qui n'ont aucune con¬
sidération pour le locataire--et le dépouillent
sans vergogne de sa propriété commerciale
acquise péniblement par un travail assidu
lorsque le bail est arrivé à expiration s'il
trouve un nouveau preneur qui leuir assure
ne commission.

Ce sera sans doute les seuls orateurs
qui pourront se faire entendre dans la
séance.
La discussion générale se continuera la

semaine* suivante par l'audition du rappor¬
teur, M. Ignace, par celle de M. Pierre La¬
val, et de M. Ernest Laffont.
M. Aristide Jobert qui a cédé son tour

de parole à M. Cachin n'interviendra que
sur l'article premier pour soutenir un con¬
tre-projet tendant à faire percevoir, pendant
toute la durée de la guerre tous les loyers
par une. Caisse Nationale des Loyers de
guerre fonctionnant -sous le contrôle de
l'Etat et dans les conditions déterminées.

Ce contre-projet a pour but d'après son
auteur de faire payer les locataires qui peu¬
vent payer ; d'établir des règles bien défi¬
nies d'exonérations totales ou partielles afin
d'éviter des interprétuteorns différentes et
contradictoires ; de faire supporter aux pro¬
priétaires seuls, mais à tous les proprié¬
taires, au prorata de leurs revenus le poids

des pertes subies en matière de perception
des loyers du fait de la guerre qui a arrêté
ou détruit la plupart des situations socia¬
les ; de répartir éqiuitablement entre tous
les propriétaires le produits des loyers re¬
couvrés,d'une façon effective ; de permettre
aux propriétaires de négocier la valeur des
loyers non payés représentés par des bons
die loyers de guerre.
Mais, malgré l'ingéniosité de la combi¬

naison, il est peu probable que la Chambre
l'accepte. C'est donc sur le texte de La com¬
mission que la discussion se poursuivra.

COMMUNIQUfc OFFICIEL

TROIS HEURES

Entre l'Oise et l'Aisne, quelques contacts
de patrouilles, au cours de la nuit, dans la
région de Puisaleine.
En Champagne, notre artillerie a dispersé

un convoi de. ravitaillement sur la route de
Ville-sur-Tourbe à Vouziers

Espion !©m©

Un avion ennemi a lancé sur les faubourgs de
Lunévilie trois bombes qui n'ont causé aucun
dégât. Un autre appareil ennemi a dû atterrir
près de l-'lin. Les deux officiers qui le montaient
ont été faits prisonniers près d'Ogeyiller (sud-
est de -Lunévilie).

Une Injure

A LA CHAMBRE

Un droit
indiscutable

Tout arrive. Le sort des locataires et ce¬
lui des propriétaires va être réglé par le
Parlement. La discussion des propositions
su<r le règlement des loyers échus pendiant
La guerre commence cet après-midi. Les dé¬
bats seront sans doute mouvementés, Les
propriétaires ne pouvant manquer d'avoir
d'énergiques défenseurs- Mais avant de pas¬
ser à la discussion générale, il est vrai¬
semblable qu'une demande d'ajournement
sera déposée. M. Milllevoye, député de Pa¬
ris, estime que l'intérêt national étant en
jeu, il serait préférable de ne pas mettre
aux prises dans des séances répétées loca¬
taires et propriétaires. Mais cette concep¬
tion ne paraît pas devoir rencontrer l'ap¬
probation die la Commission de législation
civile et criminelle ni celle du gouverne
ment. M. René Viviani a d'ailleurs promis
au Sénat d'insister pour qu'une solution
soit donnée rapidement à cette importante
question sociale.
Si le débat s'ouvre, c'est M. Emile Ben-

der qui parlera le premier. Le député ra¬
dical-socialiste du Rhône est un juriste dis¬
tingué qui envisagera l'ensemble de la
question diams son véritable point de .vue
sans aucune surenchère démagogique. Son
but est de démontrer que tout locataire
aant souffert da/ns ses revenus doit béné¬
ficier d'une exonération que décidera, le ju¬
ry arbitral. L'orateur démontrera l'impor¬
tance de cette juridiction et la facilité avec
laquelle elle pourra régler toutes les con¬
testations. Il n'aura pas de peine à rece¬
voir l'approbation de ses collègues, le jury
arbitral apparaissant comme préférable au
tribunal arbitral précédemment proposé.
Il terminera er. faisant appel à l'esprit de

sagesse de la Chambre et souhaitera que le
texte définitif réponde aux desiderata de 'a
très grande majorité de la nation.
M. Ernest Lairolle tout en ne se iîîWî-

trant pas hostile à l'exonération ou à la
réduction des loyers pour certaines catégo¬
ries de locataires posera le principe du
droit à l'indemnité pour les propriétaires-
Il se fera le défenseur de leurs intérêts.
I.e député de Nice apportera dans le dé¬

bat une conception opposée à celle de la
majorité de l'Assemblée. Il aura beaucoup
de peine à faire comprendre que la question
d'indemnité aux propriétaires doit être ré¬
glée dans le même projet que la question
d'exonération ou die réduction.

Equité dira-t-il. II faut agir vite, lui se-
ra-t-il répondu'. Que les propriétaires se
contentent de l'engagement pris de régler
ultérieurement leur sort, car ce qu'il im¬
porte immédiatement., c'est de fixer les lof

Des messes doivent être célébrées de¬
main. à onze heures, dans diverses égli¬
ses de Paris, et notamment à Saint-Ger¬
mainTAuxérrois, à la mémoire du roy
Louis XVI.
Le roy Louis XVI a été guillotiné par

ordre des représentants du peuple fran¬
çais.
Il a été guillotiné parce qu'il avait

trahi la France, parce qu'il avait tendu
la main aux envahisseurs, pour empê¬
cher le peuple français de vivre en li¬
berté-
Célébrer la mémoire de ce malfaiteur

public, c'est injurier le peuple de Fran¬
ce.

On pensait que le parti royaliste au¬
rait eu la pudeur de s'abstenir de célé¬
brer, même par une messe, la mémoire
de ce traître, alors que Uennemi occupe
le sol français.
Mais, puisque les gens du Roy n'ont

pas su voir tout ce que leur manifesta¬
tion a d'injurieux pour la France, il
appartient au gouvernement de les rap¬
peler à la pudeur.
La messe de Louis XVI célébrée en

pleine guerre constitue une manifesta¬
tion inconvenante.
Cette manifestation ne doit pas avoir

lieu.
La République a laissé les églises aux

curés, mais pour qu'ils y célèbrent le
culte, et non pas pour qu'ils s'y livrent
à des démonstrations anti-nationales-
Les royalistes, nous l'espérons, trou¬

veront demain les portes fermées, à l'é¬
glise Saint-Germain l'Auxerrois et dans
tous les autres édifices nationaux qu'ils
ont choisis pour y injurier la mémoire
de nos grands ancêtres, les révolution¬
naires de 93.

Georges CLAIRET

Censurés
Le " Petit Parisien " et le " Journal " saisis

, ,■ , ■ j,., î cataires sur leur situation et de les emipê
t.onner a la grave question dus loyers cyllCr d'être à la merci de bâill^îirs intran
une solution efficace, fera ce geste fer¬
mement et rapidement-
Un dernier mot à l'adresse des gens

pointilleux qui éprouveraient le besoin
d'être mis en face d'une consultation
Smanant d'une autorité en matière juri¬
dique :
Ûe loi non abrogée peut-elle tomber en

'désuétude, par le fait seul qu'on en ai
négligé longtemps, et pour cause, l'ap¬
plication ?
Voici l'opinion "de M. de Pont'ichë qui,

chef du service du contentieux à la pré¬
fecture de la Seine, rédigea en 1898 un
rapport dont voici la conclusion :

« Pour les raisons ci-dessus exposées,
et sous le bénéfice des quelques réserves
dont elles sont accompagnées, le chef
du contentieux formule les conclusiorri
suivantes ;

« I- — La ville a le droit de demande*,

sigeants, la guerre ayant oréé à chacun bine
situation spéciale.

Ce sera la thèse que défendra avec élo¬
quence M. Marcel Gachin. Le député socia¬
liste de la Goutte-d'Qr examinera dans son
ensemble le problème des loyers ; il com¬
parera la situation de la niasse des locatai¬
res et de la très grande mjorité des pro¬
priétaires, du fait de la guerre, et indique¬
ra^ l'importance des bénéfices réalisés par
les propriétaires pendant les années qui ont
précédé les hostilités.
Il montrera que des propriétaires, dans

oertains quartiers, encaissaient chaque an¬
née le prix que leur avait coûté leur im¬
meuble et qu'ils ont tous profité de la plus-
value collective produite par les améliora¬
tions des moyens de transports.
D'autre part, il s'élèvera avec violence

contre les gérants, corporation qui a rendu
insoluble la question des loyers, parasites
intraitables qui ne' veulent pas s'aperce¬
voir qu'ily a la guerre et qui ne connais¬
sent que le Code de procédure civile, les

Jusqu'à ces temps_ derniers, la Cen¬
sure ne s'était montrée sévère que pour1
les journaux de combat. La g~ande
presse d'information avait été à l'abri
sinon de ses observations, ni imême de
ses ordres « d'échoppage », du moins
des saisies et des suspensions. Il sem¬
blait qu'il y eut entre la Censure et les
grands journaux un pacte tacite.
Le pacte est rompu.
Deux des quatre grands journaux d'in¬

formation du matin viennent de con¬
naître les rigueurs 'de la censure.
Le Journal et le Petit Parisien ont été

saisis. Ils s'en montrent fort émus et
cela se conçoit.

« Un fait inoui », — tel est le titre
sous lequel le Petit Parisien annonce la
nouvelle à ses deux millions de lecteurs.
Et ce titre est suivi de ces sous-titres,

non moins impressionnants : Le « Petit
Parisien » saisi. — L'aberration de la
Censure,
Et voici ce que dit le journal de M. Jean

Dupuy, sénateur, ancien ministre, pré¬
sident du Syndicat de la Presse pari¬
sienne :

Nos paquets sont éventrés darfe les gares
de départ et confisqués par les gendarmes
•4 leur arrivée, et tout cela, alors que nous
avions strictement suivi, dès qu'elles nous
furent transmises, les indication^ de La cen¬
sure, quelles que fussent les difficultés ma¬
térielles que nous éprouvions à le faire,
étant donné notre tirage qui était hier de
2 millions 129.910 exemplaires.
Pourquoi cette saisie ?
Parce que le Petit Parisien avait re¬

produit, dans sa première édition, des¬
tinée aux départements, une note du
Consulat général du Monténégro à Paris,
invite à supprimer cette note, le Petit
Parisien suspendit son tirage, pour obéir
à la Censure. Mais des numéros non

échoppés étaient déjà tirés et expédiés.
D'où les mesures de la Censure.
L'aventure du Journal est toute pa¬

reille et. l'organe de M. le sénateur Char¬
les Humbert qualifie cette saisie « inqua¬
lifiable abus de la Censure ». Ayant ex¬
posé les faits dans leur simplicité, le
Journal ajoute :

Eh bien ! ii faut quie cela cosse.

Nous nous excusons de ce contre-temps
— dont nous ne sommes pas cause — au¬
près du grand public, qui n'entendi rien à
es questions de censure et à toute cette
mauvaise cuisine administrative.
Mais nous lui jurons d'aller jusqu'au bout

dans -notre guerre aux abus. Périsse le
« Journal » plutôt que de laisser fléchir
notre volonté réformatrice. Devant la na¬
tion, nous rendrons le gouvernement res¬
ponsable d'un régime où l'incurie le dispute
à l'ignorance, et où l'arbitraire s'efforce vai¬
nement de sauver l'incapacité.

Nous n'avons pas, au Bonnet Rouge
l'habitude de taquiner la Censure, ou de
lui faire la petite guerre. Et nous ou
blions aujourd'hui que, plus peut-être
que tout autre journal, nous avons eu
à connaître ses rigueurs, si souvent inin
tèlligïbles. Nous avons connu les échop
pages, les saisies et même la suspension
Mais nous oublions notre querelle per¬
sonnelle, pour ne songer qu'à celle de
nos grands confrères du matin.
Ils méritaient d'autres égards- Que

que fut leur crime, — et, aujourd'hui
encore, il reste bien mal défini et bien
peu établi, — on devait les traiter au
trement.
M- Charles Humbert, par exemple, a

rendu au pays assez de services pour
mériter, de la part de l'administration
un autre traitement- Le peuple immense
des lecteurs du Journal trouve dans ses

articles d'un patriotisme si ardent, un
réconfort, un tonique, dont on ne peu
pas, sans danger, le priver brusquement
Des journaux comme le Journal et le
Petit Parisien apportent chaque jour la
manne intellectuelle et morale à des mil¬
lions de Français.
Imaginez quels désordres d'idées vous

suscitez en privant ces millions de lec¬
teurs de leur journal. Ils sont autorisés
à faire les pires suppositions, à conce¬
voir les plus funestes alarmes, à imagi¬
ner les catastrophes les plus épouvan¬
tables.
D'autant plus que les perfides gazettes

de l'Eglise et du Roy, qui, elles, parais¬
sent librement, sont toujours là pour avi¬
ver l'inquiétudie et entretenir l'épou¬
vante. •

Dès le matin je tme mets à la recher¬
cha de mon major. Il est introuvable. On
m'adresse au bureau du gouverneur mi¬
litaire de Louvain où après une très lon¬
gue attente, je suis reçu par un vieil
officier à l'air rébarbatif.
Tout de suite je vois qu'il y aura du

« tirage ».
11 regarde tria tenue de voyage, mi-

miiitaire, mi-civile, d'un œil soupçon¬
neux- '

-- Qui êtes-vous et que voulez-vous ?
deroanda-t-il, enfin- bien que je lui aie
ail passer un billet où j'ai indiqué le
motif de ma visite Je lui renouvelle ma
demande en me faisant connaître-
Ajustant un lorgnon en or sur son nez,

il me fait l'honneur de lire le petit pa¬
lier que je lui ai fait remettre. Il relève
la tële et me ait :

— Là dessus vous dites travailler pour
le compte du Times.
Sur ma réponse affirmative, il se met

à me baragouiner quelques mots qui doi¬
vent être pour lui de l'anglais, et aux¬
quels je ne comprends goutte.

Je lui réponds que je suis Français'
et que le français étant notre langue ma¬
ternelle à tous deux, je lui saurais gré
de me causer dans cette langue.
Il me regarde alors étrangement et se

met à hurler :
— Alors, vous ne parlez pas anglais ?
Je lm confesse mon ignorance en lui

expliquant que je lis parfaitement l'an¬
glais, que je le comprends quand on
parle lentement, mais que, le parlant
très mal, je préfère m'abstenir, quand
je puis faire autrement.
— Montrez-moi .vos papiers, "dit-il

brusquement-
Je tire mon portefeuille de ma poche

et m'exécute avec un peu trop d'empres¬
sement peut-être, car de l'une des po¬
ches,. trop pleine, débordent sur la ta¬
ble de mon inquisiteur quelques cartes
de visite et une photographie, souvenir
de Russie, où je suis vêtu en cosaque.
Je veux reprendre mon b'ien, mais il
pose vivement la main sur le tout en

s'éeriant : « Laissez-moi examiner ça ».
Silence prolongé- Je commence à trou¬
ver l'aventure amusante.
Après avoir examiné longuement mes

papiers, mon interlocuteur m'adresse la
parole en ces termes :
— Vous vous dites journaliste ; or,

vous êtes ingénieur... Vous dîtes travail¬
ler pour un journal anglais ; or, vous
ne parlez pas ou presque pas l'anglais...
(J'ébauche un geste de protestation).
Taisez-vous-.., vous ne parlez pas an¬
glais-.. Vous avez une photographie que
vous avouez être la vôtre vous y êtes vêtu
en Turc et vous y portez la barbe, toute
la barbe. (Oh ! oui, la barbe, pensai je
en moi-même..-) Pourquoi vous êtes-vous
fait raser ? Vous avez été secrétaire du
Consulat général de O-èoe... (Et après?)
à St-Pélersbourg. Votre passeport porte
trace de votre passage en Turquie et en
Grèce... Tout cela n'est pas clair, c'est
louche! même et si vous ne me dites pas

immédiatement ce que vous faites à Loi*
vain, je vais vous faire arrêter.
Pau ! ça y est, l'aventure tourne mal.

Non pas que je redoute quelque chose,
mais je pressens que si je reste seul
avec cet homme, ma journée pourrai!
bien être-irrémédiablement compromise.
Et pour nous, journalistes, plus q,ue
pour tout autre, le temps c'est de l'ar¬
gent,

Je prends résolument la parole, décidé
à en finir :
— Mon colonel, dis-je, vous avez pu

voir par mes papiers que je suis Fran¬
çais : c'est déjà une garantie ; de plus,
si vous m'aviez laissé m'expliquer dès
le début, je vous aurais déjà montré cet¬
te note du commandant Chabot, secré'
taire du ministère de la Guerre, m'au-
torisant à remplir mes fonctions de jôux
naliste, ce qui ne m'empêche pas d'être
aussi ingénieur, je suppose... Voici en¬
fin un télégramme du Times, de Londres,
demandant que nous nous occupions des
intérêts du journal en attendant les cor
respondants spéciaux qui vont arriver,
C'est suffisant pour expliquer ma pré
senee à Louvain, vous en conviendrez,
Or, voilà une demi-heure que je sui«
avec vous, qui ne pouvez rien pour moi,
puisque 3eul le major Christophe •
auquel je suis du reste annoncé — peul
me délivrer un sauf-conduit me permet¬
tant de circuler librement dans le charnu
des opérations. Veuillez donc bien me
rendre mes papiers et me dire à quelle
heure je puis trouver ici le major Chris¬
tophe, qui m'a donné rendez-vous pout
ce matin-
La réponse à ma longue tirade est stu¬

péfiante :
— Qui me prouve que ces papiers son!

bien à vous, que vous ne les avez pal
volés ou fabriqués ? Et puis personne
n'est plus en règle qu'un espion !
En partant de ce principe, nous n'al¬

lons plus pouvoir nous entendre et je
maudis tout bas mon étoile qui m'a mis
en présence d'un tel personnage.

Je commence à avoir chaud aux oreil¬
les et je voudrais bien être ailleurs, car
l'impatience petit à petit me gagne et je
sens que je vais dire des bêtises à ce
colonel désagréable...
Heureusement la porte s'ouvre et en¬

tre, qui ?... mon ami le commandant
Chabot en compagnie du major Christo¬
phe lui-même... Présentations, tête du
colonel auquel on me présente et qui,
voyant qu'il a gaffé, bredouille quelques
mots que je n'entends pas mais où je
distingue « attention-., pas savoir ».
Je suis libre enfin. En quelques min lû¬

tes j'obtiens oe, qu'il me faut et bientôt
je roule vers l'inconnu, vers les Fran¬
çais peut-être, bénissant le C.iel en la
personne du commandant Chabot de
m'avoir tiré si à propos des griffes de
l'intraitable colonel.
Extrait de Charleroi, par Fleuiry-Lamure,

correspondant de guerre français du Times
en Belgique.
(Berger-Lovrault, éditeurs.)

Le Reichstag discute
On reprend le débat sur la question' de la

censure.
M. Tittmann, socialiste, déclare :
« Les comptes rendus du Reichstag sont

mutilés par la censure ; c'est un fait inouï
et c'est une violation de la Constitution.
L'ordre de museler le Reichstag n'a pas été
donné à ta légère, il a él/ donné de propos
délibéré par le gouvernement de Berlin, Il
serait bien plus simple de défendre aux
journaux de paraître, car les autorités mon¬
trent qu'elles n'ont aucun souci ni du droit
public ni de la Constitution. •»

« En réalité, ta cerisure a 'pour objet de
cacher au peuple la vérité. La police inter¬
dit les conférences social-démocratiques ;
elle jette en prison des personnes innocen¬
tes-, afin que la vérité ne puisse pas parve¬
nir jusqu'à la foule. Mais, si la censure
n'existait pas, le peuple allemand aurait
déjà crié qu'il veut La paix. »
M. Fischbeck. s'écrie :
« On voit maintenant tout le mal que le

militarisme a fait à l'Allemagne, mais le
militarisme est devenu trop puissant. La si¬
tuation est triste, et l'on ne «aurait la mo¬
difier en abolissant simplement l'état de
siège ».
M. Streisseman prend la parole :
« Nos ennemis savent de façon certaine

que nous avons des difficulté^ économiques.
On croit pouvoir leur cacher la vérité, mais
la vérité éclate à leurs yeux, eh raison des
mesures que le gouvernement est forcé de
prendre. En permettant la critique êtes
actes, l'Angleterre prouve sa force. Nous ne
pouvons, hélas ! en faire autant ».

Communiqué anglais

Londres. 20 janvier. — Communiqué du front
britannique en France du VS janvier, 21 heures :
Seize aéroplanes britanniques ont causé de

grands dégâts à l'entrepôt d'approvisionnements
allemand, de Le SSars, au nord-est d'Albert, pen¬
dant- la journée, il y a eu dix-neuf combats
aériens au cours desquels nous avons perdu deux
aéroplanes. !Dans cinq de ces combats, les appa¬
reils allemands ont été contraints de descendre.
Veux mines allemandes ont [ait explosion dans

l'après-midi du 18, au sud de Fricourl ; elles
ont occasionné peu de dégâts.
Sur plusieurs points, nous avons canonné au¬

jourd'hui, avec succès, les tranchées allemandes.
Au crépuscule, un détachement anglais a pé¬

nétré dans les tranchées allemandes au nord de
la rivière de La Lys et en a ramené plusieurs
prisonniers.
Les Allemands ont [ait exploser une mine près

de la redoute Hohenzollern et une autre devant
nos tranchées au sud-est de Cuinchy, ne provo¬
quant aucun dégât.
L'artillerie a manifesté de l'activité au nord-

ouest de Fromellcs et à l'est d'Ypres.
Nos canons ont abattu un aéroplane allemand

près de l'relxnghicn.
- - < -

Vaviatiorj au Parlenjeijt

Dans les Commissions
et les Groupes

La date de discussion des interpellations soi
l'aviation sera-t-etle lixèe clans la séance d'au"
jourd'hui ainsi que la Chambre en avait décidé
jeudi dernier à la demande du Président d*
Conseil '/ C'est peu probable par suite de l'ab<
sence de M. Aristide Briand. En tous cas la
problème de l'aviation a été mmutieusemenl
examiné par les organisations compétentes • la
commission de l'armée et la Commission du
budget ont entsjylu M. René Besnard sur 1«
programme de printemps. M, Daniel Vincent ef¬
fectuera toutes les vérilications nécessaires et ré¬
digera un rapport qui éclairera complètement sei
collègues et l'opinion sur l'œuvre du sous-secré
taire d'Etat.
En attendant, les groupes s'occupent active¬

ment de ce passionnant prtSBème. L» groupe du
parti radical a consacré une séance à l'examen
de la situation de notre aéronauturie militaire.
Des officiers aviateurs de l'armée M. Raoul An-
glès, député de Sisteron, M. Paul Laffont, dé¬
puté de Saint-Girons ont exposé d'une façon
complète la question. Ils ont précisé l'état dans
lequel se trouvait notre aviation it y a trois
mois et les améliorations qui ont été apportées
depuis cette époque. Us ont traité avec intérêt 14
question des divers moteurs et ils se sont éton¬
nés de la pampagne menée contre l'organisation
do notre cinquième arme.
Les explications apportées par M. Raoul An-

glès et par M. Paul Laffont ont vivement inté¬
ressé leurs collègues. . . X
En oe qui concerne la discussion des mterpet-

lations de M. Paul Laffont. Girod et Leret d'An-
bigny elle ne sera vraisemblablement fixée qu'a?
près "l'élaboration du rapport do M, Daniel Vin¬
cent.
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Les petites détresses
Dans cette guelfe il est d'immenses mal¬

heurs- Ils arrivent avec la soudaineté d'une,
tournade. Ils anéantissent à peu près tout
sur leur passage et laissent, comme fou¬
droyés, les êtres gui ont pu échapper.
Mais il y aura eu aussi de petites détres¬

ses, à la taille des humbles vies qu'elles
auront touchées et qui se perdront, igno¬
rées, dans la grande douleur humaine.
J'ai entendu une femme qui disait :
— Expliquez-moi ce que je ne peux com¬

prendre. J'ai cinquante-trois ans. Mon père
est hollandais, ma mère belge. Depuis leur
piariage, ils habitèrent la France. Ils ont
eu huit enfants, deux à Lille, six à Paris où
j'ai toujours vécu. Deux de mes neveux sont
sur le front- Etant seule, j'ai voulu aller
habiter près d'une de mes nièces à Piaris-
Plage. J'ai emporté mes quatre meubles et
suis partie. Là-bas, la municipalité m'a re¬
fusé le séjour. On m'a dit que j'étais étran¬
gère et un gendarme comme si j'étais un
malfaiteur m'a ramenée à Paris. Pourquoi ?.suis-je moins étrangère ici qu'ailleurs ? Je
ne comprends pas. Ce n'est pas bien de
traiter ainsi une vieille femme. Moi qui aideux neveux au front !
Cette phMse revenait toujours dans ses

paroles tel un refrain plaintif ; ces deux
vies qui défendaient la France lui sem¬
blaient un prix suffisant pour acquérir le
droit de résidence ici où là, à sa guise.Une loi spéciale régit les villes du bcrnl
de la mer, c'est entendu. Mais n'y a-t-ilpoint quelque ridicule à en interdire le sé¬
jour à une vieille femme, sous le seul pré¬texte que son père était hollandais et alors
que sa famille y réside.
Paris-Plage est bien défendu,

Fanny Olar.

lie concours des cocardes
de Mimi Pinson

,,L^'lury! sous la présidence deM. Deville, a décerné les récompenses sui-
,vantes :
Prix du Président de te République. --Les ouvrières de te Maison Citerait.
Prix offert par le Ministre du Commerce.

r- Maison Cartier.
Prix du Sons-Secrétaire d'fttat aux Beaux-Arts. — Maison Jane Lanvin.
. Les autres récompenses ont été répar¬ties entre les ouvrières des Maisons : Gara
Marson, Max, , Caliot, Jane Blunchet, Bi¬chon, Tissât, Cécile et Geneviève, Martial
Armand, Groult, Alphonsine, Véran, Son-
pet, Beau'haire, Plicque, Soaits, etc...
le prix destiné à récompenser te plusbelle cocarde a été attribué à Mlle Berthe

Pelât; le plus joli colifichet, Cora Marson.
furent déclarées hors concours, les Mai¬
sons suivantes : Louvre, Bon Marché, Prin¬
temps, Galeries Lafayette, Paqwin, Belle
Jardinière, Worth, Jenny et Premet.
Le Jury était composé de Mimes Gabrielle

ferrier, Daniel I.esueur, Couyba, Descaves,
Reldia ; Miles Nadia, et Lilli Boulanger,
Thomson ; Mmes Niiba, BerthouJat, Stanis¬
las La-mi ; Mlle Meunier, de l'Opéra ;MM. Marquez, Dausset, Faleon, d'Estour-
nelles de Constant, Gay, Marcel Baschet,
"Bulpis de l'Institut, Coolus, Lapauze, David
Meunet, président de la Chambre de Com¬
merce ; Georges Gain, Delard, Aderer,
Charles Akar, Georges Boyer, Louis Schnei¬
der, Alfred Bruneau, Grun, Abel Faivre,
Léon Martin, Maurice Le Blond, Mélier,
Momtorgueil, Neumont, Sarchi, Zamacois,
Emile Pessard.
Les directeurs des Maisons Paquin aîné,

Bon Marché, Printemps, Galeries Lafayet¬
te et l'Administration, de Mimi Pinson, M.
Gustave Charpentier, président : Fernandi
Lefranc vice-président ; Jean Herbrœnd, se¬
crétaire.,

: I

Groupes et Syndicats
Syndicats

A 18 heures. — Fédération du Bâtiment (au
•toge).
A VJ heures. — Chemiserie-lingerie (1er étage,

B. du T.).
A 20 heures. — Comité Confédéral de la C. G.

T. tau siège).
A 20 heures 10. -r Alimentation (au siège). —

Cbmilé IntersyncSioai d'action contre l'Exploi¬
tation de la femme (au siège).
A 21 heures. — boulangers (salle Bondy, B.

au T.).
Parti Socialiste

A 20 heures. — 19' section (42, rue de Flan-
tire). — AubervllLiers 1109, avenue de la Répu¬
blique).

A 20 heures 30. — 5' section (76, rue Mouffe-
tarct). — 8' section (3, rue de CoureeHes). — 13»,
Jeunesse (au siège). — 20', Uiaronne (24, rue de
la Réunion). — Kremlin-bicêtre (saille de l'an¬
cienne Mairie).

Coopératives
'A 20 heures 30. — Jeunesse de 1a Ménagère

«t 1? Jeunesse (rue Pouchet, 67).
— »-»►»»»-♦- ■—

Bienfaisance
Le Comité d'entente des Jeunesses socialistes

We la Seine et la Fédération socialiste des Sports
et de Gymnastique, organisent pour- le dimanche
23 Janver, à 2 heures 30, salle des Socétés Sa¬
vantes, 8, rue Danton, une grande Fête de Soli¬
darité. X
Cette matinée est placée sous la présidence de

M Albert Thomas, sous-secrétaire d'Etat aux
munitions, et M, «Paul Auhriot, -député de Paris,
y prononcera une allocution.
Les concours de : Mlle Berlhe Bovy, de la Co¬

médie Française, Pierre Orsattoni, de l'Opéra,
Mlle Coye, du Casino de Nice, Xavier Privas et'
franchie Lorvée-Privas s%nt assurés. Entrée ;
« fr. 75.

» » •

LA MANIFESTATION RAEMAEKERS

La seconde réunion
du Comité

Hier a eu lieu, au Rappel, te seconde
réunion du Comité d'organisation de la ma¬
nifestation Raemaekers. Assistaient à cette
réunion, présidée pa,r notre confrère Grand-
Car teret : MM. Steeg, ancien, ministre ;
Léonce Bénédite, conservateur du Luxem.
bourg ; Jean Bernard, de la Presse asso¬
ciée ; Emile Bayard, inspecteur des Beaux-
Arts ; Armand Dayot, inspecteur général
des Beaux-Arts ; Camille Enlart, conserva¬
teur du Musée de sculpture du Trocadéro ;
Georges Leeomte, président de la Société
des Gens de Lettres ; Franck Brentano,
conservateur à la Bibliothèque de l'Arse¬
nal ; Jean Désirerai, conservateur du
Musée de la Marine, etc., etc.
Les différentes manifestations se trouvent

définitivement fixées aux dates suivantes,
d'accord avec l'artiste qu'il s'agit d'hono¬
rer : mardi 8 février, réception officielle par
le Conseil municipal ; le soir, banquet.
Jeudi 10 février, à 2 h. \, matinée-confé¬
rence au Trocadéro, avec projection d'oeu¬
vres de Raemaekers. Le programme en
»era donné prochainement.
Le Comité a décidé d'atti huer le "bénéfice

de la matinée du Trocadéro aux œuvres
suivantes : Fraternité artistique et Société
des Artistes humoristes ; Société des Gens
de Lettres ; Société de bienfaisance néerlan.
daise. La Colonie hollandaise est venue ap¬
porter son prédeux coajcours en constituant
un Comité spécial sous Je nom de Comité
néerlandais pour la manifestation en l'hon¬
neur de Raemaekers, sous la présidence 'de
M. O.-G. Pierson, grand industriel, avec
notre confrère M. Snabilié comme vice-pré¬
sident. et M. S. .Van Ra&lte comme secré¬
taire général.

Ce Comité est venu très aimablement se
joindre au Comité français, en sorte que la
manifestation Raemaekers revêtira un ca¬
ractère franco-hollandais qui rentre tout à
fait dans l'esprit des organisateurs de la
réunion.
Le Comité a également décidé que 1a mâ¬

tinée du Trocadéro serait annoncée par une
.affiche dont le dessin a été demandé * à Fo¬
rain. Les programmes de la matinée, carte
et menu du banquet, seront également il¬
lustrés.

I ♦ ' ■ ■■ ■ ■■

LES CONFERENCES
Jeudi 20 janvier, à 4 heures 30 à la Mairie du

IX" arrondissement, rue Drouot, conférence des
« Amis de Paris ».
M. Jean Bernard, publiciste, Les coulisses de

la vie parisienne en 1915.

POSTE RESTANTE
— L'Athenœum, le célèbre hebdomadaire an¬

glais qui était la feuille d'informations littérai¬
res la plus complète non seulement d'Angle¬terre mais d'Europe, va devenir mensuel.
Son premier numéro contiendra un article deM. Edmond Gosse, un éditorial sur « le sexe

dans te Roman » des critiques de nombreux li¬
vres français et anglais — vieux et nouveaux
— et une histoire russe inédite ayant rapport àla guerre.
Rappelons que c'est 1*Alhenœum qui lança enAngleterre le projet de M. Jean Finot, la colla¬boration littéraire angio-franco-italienne.

LE "TIR" le Beurre
Auguste PELLEMN, 82, Rue Rambuteau (l'45 la 1/2 kg),

Le? escargots
et l'aviation

Un ne se doutait pas de ça. -
Les escargots peuvent jouer Uu roie utile dans

l'aviation.
C'est un pilote militaire breveté, M. Geo-R.-

Dombrevai, qui, après quelques expériences-.con¬
cluantes, nous le lait savoir et donne dans
l'Auto le résultat de ses recherches.

« Je me suis tout, d'abord-tourné vers la na¬
ture, dit-il. la nature s'est tournée vers moi et
m'a montré les escargots.

« Nul n'ignore que l'escargot possède un ins¬tinct admirable qui le pousse, lorsqu'on le placesur un pian incliné. a se diriger d'un pas sùr,
sans nervosité, sans précipitation, vers la partie
haute de ce pian.

« Sans nervosité, sans précipitation, deux con¬
ditions essentielles pour bien manier un aéro¬
plane.

« il ne m'en fallait pas davantage : le stabilisa¬teur automatique idéal, le stabilisateur à escar¬
gots était trouvé.

« J'ai placé sur le plan supérieur d'un biplan80 HP Maurice Farman 20 kilos d'escargots (12kilos d'escargots de Bourgogne et 8 kilos de
petits gris, plus légers et plus rapides) ; aprèsm'ëtre élevé de cinquante mètres, j'ai pu lâcher
mes commandes sans inconvénient pendant un
vol de plus de deux heures (d'Avor à Chartres).Mes expériences sont restées célèbres dans cesdeux écoles.

« Les escargots se iiortaient en masse vers la
partie haute du plan, et leur poids suffisait à
rétablir l'équilibre aussi bien dans le sens la¬
téral que dans le sens longitudinal, l'appareilrestant toujours en ligne de vol parfaite. Je
n'eus à reprendre les commandes que pour l'at¬
terrissage.

« Au oours "de nombreuses expériences, j'ai puconstater qu'il y a intérêt â augmenter la pro¬portion de petits gris par mauvais temps, lors¬que l'appareil est secoué par de brusques ra¬fales de vent, mais on ne doit, à mon avis, ja¬mais dépasser la proportion :
15 kilos petits gris pour 5 kilos Bourgogne, etpar temps très calme :
6 kilos p. g. pour 14 kilos B.
« On obtient ainsi un moelleuxânêspalaMedansle rétablissement de l'équilibre accidentellement

rompu. %

Les Négociations rompues
par le Monténégro

Rupture des négociations
Une nouvelle importante et imprévue,dont 11 est encore impossible pour le mol

ment d'apprécier le caractère, nous est pair-venue hier après-midi. Le® négociations en¬
tamées entre le Monténégro et 1'-Autriche-
Hongrie sont rompues. Voilà le fait. Mais
on ne possède aucune précision permet¬tant de savoir si la rupture porte sur les
négociations eai vue de la reddition de l'ar.
mée monténégrine ou sur les négociations
de paix qui devaient suivre immédiatement
cette reddition sans conditions.
On sait, d'après les renseignements que

noue avons donnés hier, comment s'était
posée la question de 1a capitulation.
Le 13 janvier, après l'occupation de Cetti-

gnié par l'armée von Kœwess, te roi Nico¬
las et le gouvernement monténégrin deman¬dèrent la cessation dès hostilités et l'ouver¬
ture des négociations de paix. Cette de¬
mande, tl'ûprèfi des télégrammes de Vien¬
ne, fut apportée par deux ministres monté¬
négrins qui se -présentèrent aux avant-pos¬
tes autrichiens, exprimant le désir d'ouvrir
des pourparlers en vue d'une capitulation.Il fut répondu, après consultation du gou¬
vernement autrichien, qu'avant d'ouvrir et
de continuer les pourparlers, il était abso¬
lument nécessaire que l'armée monténégri¬
ne déposât les arme-s sans conditions. Le 15,toujours d'après les dépêches de Vienne, le
gouvernement monténégrin acceptait Je dé¬
sarmement sans conditions.
Or, on télégraphiait hier":
Genève, 19 janvier. — Une dépêche fieSeuteri annonce la rupture des négocia¬tions entre l'Autriche eit te Monténégro, enraison des conditions inacceptables pour pedernier exigées par le gouvernement fieVienne.
Le roi Nicolas, la famille royale et le

corps diplomatique s'embarqueront mer¬
credi 19, à Saint-Jcan.de-Medua, pour l'Ita¬lie.
Et un second télégramme de Genève nous

apportait l'information suivante :
.« Les dernières dépêches de Vienne re¬

çues ici, datées diu 18, disent que les négo¬ciations qui ont à régler la capitulation de
l'armée monténégrine ont commencé le 17.

Les troupes autrichiennes, qui avaient oc¬
cupé entre temps Virbazar et Rieka, ont
suspendu ies hostilités, t

L'Autriche voulait humilier
le Monténégro

Les conditions que l'Àutriche-Hongrie pré¬tendait imposer â l'armée du. Monténégro
étaient, en effet, d'un caractère humiliant,
presque sans précédent. Les voici telles
qu'elles sont résumées dans une dépêche de
source viennoise :

« Les armes qui doivent être déposées parles Monténégrins comprennent toutes leurs
armes à feu modernes, ainsi que celles
qu'ils ont reçues en héritage et que les
Monténégrins ont coutume de porter cons¬
tamment sur eux.

« Lès Monténégrins. armés seront grou¬
pés en détachements d'une certaine impor¬
tance et devront littéralement déposer leurs
armes sur lç sdl.

« Pour s'assurer de la livraison de bçp-tes lès armes, les troupes austro-hopgroiàes
entreprendront une fouille stratégique ; le
Monténégro sera considéré comme une
vaste forêt et parcouru d'u» bout à l'autre;
afin qu'en aucun point il ne puisse sp for¬
mer de bandes importantes en vue de gué¬
rillas,

« Les hommes en état de 'porter les ar¬
mes seront interné®. Il est probable qu'il
conviendra de prévoir une limite d'âge com¬
prenant même des vieillards.

« Les femmes monténégrines ont parti¬
cipé à 1a guerre, aussi bien dans les com¬
bats que dans le service d'étapes. Toute¬
fois, comme depuis longtemps le roi Nioo-
las avait cessé de payer une solde, beau¬
coup de soldats étaient retournés dans leurs
foyers, où les ont suivis leurs femme®, pour
assurer la subsistance des leurs. Les fem¬
mes seront laissées sans exception dans les
localités.

« La capitulation comprend la reddition
de toutes les villes et bourgs, ainsi que de
tous moyens de transport, s
C'est sans doute pour ne pas souscrire

à une pareille humiliation aue le roi Nico¬
las aurait rompu tes négociations et qu'ilaurait quitté l'Albanie, afin d'éviter de tom.
ber aux mains des Autrichiens.

LES PLANCHES

De 14 heures
à minuit

TOUS LES SPORTS
LA QOUPE DE LA F. S. A. P. F.

Voici ie classement qui s'établit après les mat-
Ches disputés dimanche dernier.
l*r, Etoile Sportive Parisienne ; 2", Club Pé¬

destre Français ; 3", Parisien Athlétic Club .; 4»,Jeunesse Amicale et Sportive Parisienne ; 5",Union Athlétique du XX' arrondissement,
«*»

LA 4» EPREUVE DES COUPES
DE CROSS-GOUtNTRY DE LA F. S. A. P. F.
A la suite de la 4' épreuve disputée dimanche

dernier a Uainart le classement général est le
suivant ;
Coupe fédérale : 1'', Miller, 10 pointe ; 2', Thur-

ner, 14 p. ; 3», Perroty, 18 p.; etc.
Par olub le CAP en tête suivi de loin par laJASP et l'-USP.
Coupe d'encouragement t 1'», Picard (BAC):2', Hutinot (BAC); 3', Hunault (BAC.); 4». Ruire

(BAQ; 5', Tesse (BAC); 6», Duval (BAQ; 7', Flei-ter (BAC); 8", Ponthieu (JASP); 9', Alaberi (JASP);10», de VlUemandy (JASP).
Par club le classement donne l'avantage au

Believffle Amical Club avec 75 points contre 188
à la JASP ;'285 au PAC ; et 362 au CPF.
La 5' et dernière épreuve de ces coupes se

disputera le 30 janvier à Cla.mart sur 8 km.
seratch ; et va selon toute probabilité donner
lieu à une belle lutte contre 1e BAC et la JASP.
Les détenteurs ide »a Coupe d'encouragement
s'efforceront de remporter une nouvelle victoire
pour Ja dernière épreuve officielle où ils porte¬
ront le malilol mauve- et banc, avant de revêtir
les glorieuses oouleurs d'un jeune champion du
monde.

'
* i ■
* »

Course à pied
LE CHALLENGE EMILE LELOUPLa JASP fera disputer le 6 février sur Un

parcours d 9 kilomètres ce challenge H fautes-péer que cette lois-ci il pourra se courte, car-voici déjà deux fois que faute d'engagements ilest remis. Faire disputer un chalelnge dans unecourse sur route, actuellement, est bien aléatoire-la grande majorité des coureurs ayant en vueles championnats de erass-country!
Pbuiri tous rensaignemente tooncaman!) Cetteépreuve s'adresser au secrétaire de la JASP 52

rue d'AuBervMlfers.
w

CONVOCATIONS SPOÎliTVRqClub sportif de la Jeunesse somusl'e 'du 9 —A 20 heures 30, -gymnase du docteur Boislêux11, rue de Malle : Culture physique, boxe, lutte.BclleviUe A m irai Club. — Réunion rç éotr y8 heures T5, mafson Balfet. 13, rue St-Marc '
S. A. Parisienne. — Comité ce soir ft 8 hra-

res 30, au siège. 2, place Gamhelta. Apporter
photos pour licenêes.
V. A. du XX'. — Réunion ce soir â 9 heures,

au siège, 127, rue d'Avron.
A. Bontemps.

——

>*- 535» jour de Ja guerre.
— A Londres, M. Briand, président du Con¬seil qu'accompagnent M-, de Mangerie, directeurdes Affaire politiques ,du général Graziani, chefde l'état-major général, de l'amiral Lacaze, mi¬nistre de la Marine, et de M. Sembat, ministredes Travaux publics a eu d'importants entre¬tiens avec les membres du Cabinet britannique.— Un constata, à la suite du discours du mi¬nistre Heilerich, une forte baisse du mark et dela couronne.
— M-, Albert Thomas adresse aux chefs d'usine

une circulaire tes invitant à utiliser d'une façon
plus large la main-d'œuvre féminine.
— Les raffineurs de pétrole ayant manifesté

leur intention d'augmenter le pétrole et l'huile
de 0.05 par litre, M. Uiémentel, ministre du Com¬
merce, a chargé une commission d'étudier si
oette hausse était légitimée par les circonstances.

— Les otages français échangés contre des
civils allemands sont arrivés hier à la gare de
Lyon à 6 h. 50. Ils ont été reçus par MM. Maivy,ministre de l'Intérieur et Guesde, ministre d'Etat.
La foule ies a chaleureusement ovationnés.
— 1800 soldats serbes venant d'Albanie sont

arrivés à Salonique où ils ont été 'habillés et
armés par tes français.
— Un avion allemand est tombé en mer dqns

de golfe d'Orfano. Les deux aéronautres qui te
montaient ont péri.
— JJeux généraux monténégrins hostiles a la

capitulation, se sont enfuis et ont rejoint les
troupes serbes.

— Près du champ d'aviation de Cologne, dix
enfants qui jouaient avec une bombe d'aviateur
français l'ont fait exploser. Ils ont été tous tués.
— La Suède vient d'interdire l'exportation de

la pâte de papier.
— Une délégation de® boulangères poursuivant

leur campagne en vue de faire mettre leurs
maris en sursis d'appel, a été reçue hier par
Ile général Oalliénî.

— On a retiré de l'Allier le cadavre de M.
Sdbaud, curé de Jemeaux. 11 s'agit d'un suicide.
— Le Kaiser s'est rencontré à Nisch avec le

roi Ferdinand auquel il a remis 1e bâton de
maréchal de camp. Quant à l'empereur, il a élé
nommé colonel d'un régiment bulgare.

Réponses aux lecteurs
Plantent. — 1. Ayant été réformé, puis main¬

tenu dans cette situation lof* d'une nouvelle vi¬
site, il faudrait une nouvelle loi pour vous obli¬
ger à repasser un troisième examen médical.
2. Votre question n'a pas de raison, puisque (ac¬
tuellement du moins) vous êtes complètement
libéré. 3. B faut une nouvelle loj.

soir à l'hôpital du Grand Palais, avec tant de
bonne grâce et de souriante gaité, çeux et cellesdu Moulin de la Cbanson. Ah ! si vous aviez
vu la joie de nos blessés et entendu leurs rires
d'enlants, de héros redevenus gavroches I C'é¬
tait leste, grivois 1 Qu'importe, puisqu'ils ont ride bon cœur i
Que manque-t-iî pour qu'ils s'amusent encore,

«pour qu'ils s'égaient souvent, pour qu'ils rienttoujours t De l'argent qui permette de faire face
aux frais qutecoaesionne toute représentation
tout concert, toute fête, même iinprovisés. Ouede nouveaux troncs circulent avec cette men¬
tion « pour que nos poilus puissent rire » et
que les piécettes que nul ne refuse -aux œuvres
généreuses continuent de pleuvote à défaut, des
sous devenus trop rares ! Allez-y, Parisiens, et
vous tous, Français ! N'attendez pas que cesoient tes Poilus qui se cotisent dans tes tran¬chées « pour que les civils puissentTire ». Croyez-moi, la Victoire est pour ceux qui riront lesderniers,

J. V.

Courrier desSpectacles
Porte Saint-Martin. — Le succès d'Anna Karé¬

nine s'est encore affirmé à la représentation
d'hier soir. La pièce que M. Edmond Guteuud a
si habilement adaptée de Tolstoï a produit sur
le public de la seconde une impression aussi
vive, aussi profonde qu'à la première. Les scènes
si pittoresques, Je soaractêres si vivants, si vrasi,
le dénouement si terriblement réaliste et enfin

si belle interpétation (Andrée Mégard, Louis
bautliier. Miade Guiraud, Jean Kemm, Suz. Ré-
onne, L. Marque!, tout cela a été longuement et
bruyamment acclamé.

<WVV
Nouvel Ambigu. — Trois de plaisir et d'émo¬

tion l Trois heures au cours desquelles on suit
la lutte passionnante qui s'engage entre le roi
des bandits ; trois heures où les spectateurs cap¬
tivés assistent aux incroyables péripéties de la
plus intéressante action théâtrale qui soit. Voilà
le spectacle que Slierock-llolmes offre actuelle¬
ment au public du Nouvel Ambigu ; quoi d'éton¬
nant à ce qu'il fasse saUe comble à chaque re¬
présentation J

MM
Concert Mayol. — Ce soir à 8 heures 30, Mada¬

me Bou-Oou-Ba-Da-Bouh ! avec Les huit négres¬
ses de Zanzibar et 1e célèbre danseur Farabani.

(M
A Ja Gaité. — Vous n'avez rien â déclarer ? qui

se joue chaque sote devant des salles combles
«1 déchaîne des tempêtes de rire, sera donné au¬
jourd'hui en matinée. Cette pièce si follement
gaie a retrouvé tout te succès de la création avec
une «drm'rabîe interprétation qui comprend : M.
Ftûix Cnllipaux, MUie DelmaiVs, Mme Rosine
aurel, Miles Terqa-Lyon, Marthe Fabry, M. Co-
radin et M. Raoul Viilot.

MM.

Trocadéro. — Le succès de la quatrième ma¬
tinée de la « CoopcraFive des Artistes », diman¬
che prochain s'annonce comme triomphal. Rap¬
pelons 1e programme : Le Roy d'Ys (2* acte), Mlles
hlelly Fartyl. Mattel, MM. Darmel. Paty ; Mi¬
reille (1** acte), Mlles Guionie et Campa, Mar-
quet, M. De Creus. L'Etincelle, Mlles Robinné,
Jane Faber et M. Le Roy ; danses sacrées d'Al-
cesle, Mlle Napierkowska et 20 danseuses de
TOpfa'a-Gomique. L'opérette française sera re¬
présentée par -<tes fragments de Geneviève de
Brabant, les hommes d'armes, MM. Galipaux,
Gnyon, Véronique. Mlle A. U'Brién, M. Bellet,
La Cocarde de Mimi Pinson. Mlle J. .Svril, M.
Bellet et Mossart. Tous ces fragments et actes
seront joués et chantés en costumes avec orehes-
fre, chœurs et décors, eVTfilse en scène. Dans
l'intermède, le célèbre virtuose du violon Mar-
sôk, A. Bruneau conduisant l'orchestre lutemème
dans ses Chansons à danser interprétées par
Mlles Meunier et Herleroy ; Mlles J. Bourdon,
Jane PSerly. Lise fiertv, M. L. Derval, B. de
Lafory, C. Rex, 8. d'Astoria, M. Lucien Boyer.
Places de 1 fr. ai fr. >

SP'

LES CONSEILS DE GUERRE
Qu'est-ce à dire ?

La commission sénatoriale chargée d'exa¬miner la proposition adoptée par la Cham¬bre, relative au fonctionnement et à la;
compétence des tribunaux militaires èn
temps de guerre, a entendu le rapport deM. Etienne Flanchn : celui-ci a fait sur cer¬taines des réformes votées par l'unanimitédes députés quelques fâcheuses réserves.
La commission a décidé d'entendre, ven¬dredi les minista-es de la guerre, de. la jus¬tice et de l'intérieur.

e-

Tribune des Lecteurs
Pour les soldats

convalescents parisiens

Nous recevons la lettre suivante :
Traité a Paris, ayant été blessé après 16 mois

de campagne, j'ai, à mon arrivée à Ptiôpilal,
eu l'immense joie d'être au milieu des miens, à
Parts.
Seulement !... Seulement ! f
Une circulaise ministérielle nous permet de

sortir. Le dimanche ou en groupe en semaine.
Alors, moi, marié, je suis obligé, si je vais ooir
ma femme d'être accompagné d'un gradé ou de
laisser toute tu colonne à la porte.
Ne trouvez-vous pas cela pénible ? depuis 16

mais que je suis privé de la douce joie d'Aire
chez moi, me voici contraint à rester cloîtré
dans une salle d'hôpital, etc..,
■» B * * * '

. * .

Nous sommes bon nombre de Parisiens dans
le même cas,et nous vous serions reconnaissants
Si vous vouliez bien sacrifier quelques lignes da
Bonnet Rouge pour plaider notre cause.
La caufJî cite noltîe correspondant esK trop

juste pour qu'A soit nécessaire de la plaider
longuement ; signaler le fait suffira ; nous lles-
pèrons.

»■>!!■ I 1 " —

Si nous savions rire ?

—

-

Communications
Etes membres de la Libre-Fensée Socialiste del'Cance et uoiomes -réunis ,en assemblée généraleà Chavillê ie 16 janvier 1916 ;Approuvant la campagne énergique du cama¬rade Sixte-Quenan et regrettant la réponse duMinistre do la Guerre à la sous-commission char¬gée de poursuivre l'incorporation légale des ec¬clésiastiques du service armé ;Prennent acte de la décision du groupe soeia-hste au Parlement de porter dans le plus brefdélai la question à la tribune de la Chambre '•Réclament en outre ia prompte révision desaffectations données à des infirmiers profession¬nels ainsi qu'à nombre de médecins qui n'ontpas été jusqu'ici employés selon leurs aptmifl.es

btez cMUrairement à l'esprit de ki loi DaJ-

Le « eVstiai.re Parisien » rattaché aux 5' et 7»sections de l'Office départemental, porte à laconnaissance des militaires mutilés et réformés,qu'ils peuvent se présenter tous tes jours, sauf1e dimanche, aux bureaux de son administrationS. rue Antoine Dubois, à Paris, 6' arrondisse¬ment, de 2 heures â 5 heures de Taprès-màdï,•pour échanger leur 'uniforme militaire (képi ca¬pote verte mt vareuse, pantalon et Chaussures)contre des •vêtements civils (pardessus, vestongilet, pantalon, chaussures, linge de corps ooiî-furë) en exécution de la dépêche ministérielle du29 octobre 1915, n» 46.599 5/4.
Récépissé des effets militaires est déliré par1e « Vestiaire Parisien ».

« Le rire plus que te rêve distingue l b®*ne
de l'animal et établit sa supermrite ». Lûrntue
cette pensée d'Anatole lra,nce s appliq'ae
au Français par opposition a « 1 animal » quest
pour lui tout ennemi plus ou micans * ■embo-
chisé ! » et eonUseii elie est reelîte celte supe
Tionté au© crée le rire, notre rire gaulois, sor-ïanfcl^ et sonore des gorges déployées 1
R v a quelques années on riait encore en Frfui-

©e comme devait rire Rabelais imaginant les e-
rtaines de ses héros. Mais la guerre est venue,
amoncelant les ruines, multipliant tes deuils. Ni
la dœaUeur, ni le désespoir n'ont pu y remédier.^Zf est que beaucoup qui ne sont pas fmp-
ués dans leurs affections viVes croient de leur
devoir de pleurer et gémir comme s'ils voulaient
nar avance d'apitoyer sur .leurs misères futures.
R n'ert que temps de réagir et de dire bien haut
nue si la douleur vraie est respectable, 1 autre .

celle qui ne pleure que des .maiheurs fictifs ou
réparables est grandement coupable. Le reïnè-dl fc'èst te rire qui, dissipant les ennuis, re-
fromne l'énergie dans te salutaire oubli des souf-rlnres pSèrel Qiiui dont 1e moral reste bon
ronserve ou recouvre ses forces physiques,
tinsi ie rire revivitte l'homme tout au contraire
de la douleur qui l'anéantit. Quelques -Parisiens
te comprennent qui vont se réjouir aux représen¬
tations de La Puce à l'oreille ou aux facettes
d'Mais"fi'y en a d'autres qui plus encore,ont
besoin de gaité : ce sont-les poilus: 'de tousi ages
et de tous grades t combattants quarrite le fra
cas des marmites, blessés des hôpitaux terrassés
par la souffrance, et même ceux de l'arriére en
proie au noir cafard des dépôts. Pour les dis¬
traire tes bonnes volontés ne manqueront pas :
des amateurs surgiront en foule, d<^ artistes■j'y.fO.ipn.nf mrrtinc l'Ont fait I autre

LA VIE CHÈRE

Une réunion des
approvisionneurs

Le Syndicat des approvisioraneurs quijoue un rôle ,sd important dans l'alimenta¬
tion de .Paris, se préoccupe à son tour cLe lavie chère.
Son président, M. Anatole Bnenzin, et lebureau du Syndicat organisent pour de¬main, vendredi, à dix heures, dans la gran¬

de salle -du Palais des Fêtes, rue aux -Ours,
une réunion corporative diont l'ordre du
jour est justement : la viç_ chère.

« A cette réunion, il sera traité d» ifôle
de l'approvisionneur, ce qu'il a fait, ce qu'il
peut faire en face -des difficultés présentes
de l'approvisionnement aux Halles... »

Des députés, des conseillers municipaux
et des conseillers généraux assisteront â
cette réunion.
Nous aurons l'occasion d'exposer les

vues, fort, intéressantes, des approvision¬
neurs sur la vie chère, ses causes et ses ire-
mèdes.

GAZETTE^MILITAIRE
'♦« -

Engage2-vous ! Tel est l'appel qui a été lancé
par te générai Gattiéni à tous tes citoyens déga¬
gés d'obligations militaires. Ainsi qu'il l'a dé¬
claré à la tribune de la Chambre 1e 21 décembre
1915 « 1e concours d'un nombre important d'en¬
gagés spéciaux peut éviter de faire appel à de
nouvelles classes du. service auxiliaire et la vie
économique du pays ne peut que s'en trouver ra-
cilîtée. »

Dans la brochure qui vient de paratre, notre
collaborateur Léo Potelés commente les paroles
du Ministre de la Guerre et expose tous tes avan¬
tages qui sont offerts aux réformés et exemptes
désireux de mettre au serviçe dq la Pj^fiè
nntit.ndes urel£SSiQnn«UCte"S*-'

CE SOIR

THEATRES

COMEDIE-FRANÇAISE, 8 h., Brilanntcns.
ÔDEON. Relâche.

OPERA-COMIQTJE, Relâche.
TRIANON-LYRIQUE, 8 h., Joséphine vendue par

ses seewrs^
PORTE SAINT-MARTIN—Anna Karénine, 8tt..
mardi, mercredi, jeudi, samedi, dimanche (di¬
manche, matinée à 2 heures). Andrée Mégard,
Louis Gauthier, Jean Ke#wii, V|d. Guiraud,
Suz. Revinne, Louise Marquet, Jean Duyai).

Gaité, à 8 h. 30, jeudi et dimanche matinée à
2 h. 30, Vous n'avez rien à déclarer ? pièce da
MM. Maurice Hennequin et P. Véber.

Théâtre Antoine. 8 h. 30, La Belle Aventure.
Théâtre Sarah-Bernharca, 8 h., L'Aiglon.

Ghêteiel, 8 b.. Les Exploits d'une petite tramçaise.
Athénée, mardi, mercredi, jeudi, samedi, dima»
,,che à 8 h. 30. L'Ecole des Civils,, revue.Variétés, 8 fi. 80, étiquette et sa mère.Mejane, 8 h., Maaame sans-Géne.
Gymnase, 8 h. 30, Les Deux Vestales.

^ X Mouqi Eib nuoet mws.

tolf]^fIS^mce' 8 h- 30' La Puce à l'oreille: ~palais Royai, 8 h. 30, Le Poilu, Ilortense a dîu'-L m'en tous ».Bouffes Parisiens, 8 b„ Kil.
2 h 30 etn20 he mystère de la msoa mrt

Gahrip'p ' /?• a 30 f 8 h' 30' Cabiria, film da'-U-, ne., d'Annunzio.
S henr^f1/ ?64' rue Eocher, W. 81-54), «
ces Ut Zoetebeek (Bajart) suci

?ONCm?»Li"vm °°NCERTS' CABARETSLONGERT MAYOL. 'l'éi (àii

Madelete^0Guittv0' ?Pératte ^ spectaclePaî'tie rancèrt^ Ue ijlanca.ûfi
Hkrtefp rev^è rae CamnartIn» Chansonnierâj

ï h- 30' &W'àu. boni revue.

S h. 30, Attractions»toute Roehechouart. 8 h. 30, C'est Mimi ! revue
»J[a ia°' 8 30- Lu Bouehoti, Les oreilles

vous écoutent, revue.M™Ile ^ Ghanson à 8 heures 36, Les Chan-sonnuçs ^ Nmi... Mais sans B lègue, revue.

^i?J 5UT5OPEEN' plus élégant music-
s h -ii "m Pkare Clichy, tous tes soirs il
««, if l ^fnPel, Larjal. Paule Morly, Si«n, Jane Delorme, Juanis Lerie. etc. te

a dH J0ur- ~ Jevctis, diman® teufisf i franc à 8 h' 30' ~ Fal

i
^es 8 b' 30' Les Oianscnntei

reVueLeS Chûn£0nn!e
i-lous tes jours, à 4 heures, Apéritf-

,. toèiidain et ses chiens.MARCBLLY. GEDRGIUS et ORI.A,Gabrielle Chaussé, Stan y-Sidoine,
Rydm ctt sa chienne. Lodia Clia tel

■concert. — Fauteuils, 1 {r
Capucines, S h. 30, Eu franchise, revue.
Nouveau urquè h. àt), attracUon^, Anna Thi
baud, Vaièjo dans son plongeon diaboliquecairoli et .Mitorm, Bôftévoi te célèbre médium!
etc.. «te.

CINEMAS

CINEMA DES NOUVEAUTES AUBERT-PALA-
CE, 24, boulevard des Italiens. Tous les joursde 2 heures a 11 heures. Actualités. * Pro,
gramme varié. Intéressant, Orchestre syra-Phonique.

'T?OLLÇiNEMA (14. rue de ia Douane). TéLzW* Tous tes jours, matinée à 2 h. 30, soi:ree à 8 heures. Autour de la guerre. Actuarlit-és au jour te jour.
OMNXA PATHE (à côté -des Variétés'.. — Le iitmAlsace (avec Réjane) est donné toutes tes deuxheures «te 2 heures à 23 heures, et en séanctsupplémentaire le maim à 10 heures 20. — Di¬manche, Alsace à toutes tes séances.

Aux Ecoutes
Ce que tes etessems d'une tomme peuvent

tacher...
En réalité, ce sont ceux de deux femmes.

Mais ça ne fait rien, le tableau des vols que
ces deux Anglaises firent -dans un grand
magasin de Londres el tentèrent d'empor¬
ter, est déjà bien.
Lorsqu'elles furent fouillées, on décou¬

vrit sw elles ;

Sept.paires -de bas, sept corsages, dix piè¬
ces de soie, cinq pièces de dentelles, deux
pièces de ruban, une pièce de serge, deux
paires de ganis, deux costumes tailleurs,
quatre bouteilles de parfum, une étoto de
fourrure, un parte-plume réservoir, une
boîte de chocolats, et divers autres objets
de moindre importance.
—- Des tommes comme ça, dirait Titi,

c'est des armoires !

Au collège de France, tes lundis et jeu¬
dis, à 4 heures, A partir du 24 janvier, une
femmes va, pour la .première fois, ïair®
une série de conférences. Son sujet : « La
fatigue ».
C'est la doctoresse Joleyko, d'origine po¬

lonaise et représentant la soience beige,
qui a été. invitée à parler par 1e Collège
de France.

Emprunt de la Défense
nationale

Remise des certificats provisoires
AVIS AUX SOUSCRIPTEURS DE PARIS

A -Paris, les souscripteurs DE RENTES 5 0/0
LIBEREES A L'EMISSION devront s'adresser :
A. RENTES 5 0/0" AU PORTEUR :
Au lieu même de la souscription, si celle-ci a

été faite à la Recette centrale de la Seine, chcé
un recevear-pere^pteur, dans an bureau de poste
ou à l'un des guichets de la Banque de France ;
A te Caisse Geirtrate du Trésor, Pince du Pa¬

lais nouai, pour toutes adirés souscriptions.
B RENTES NOMINATIVES :
A la .Banque de France, si la scuscrip&xi a

© uilieu à un de ses guichets ;
A la Laisse .Centrale (Pavriion «le More} pour

toute autre .souscription,
i Les souscripteurs seront avisés par lettre spé¬
ciale de la date à partir de Jaquette Hs pourront
retire, soit à ia Banque de France, soit au pa¬
villon de Flore, tours certificats nominatifs de
dépôt.

• > —♦»-<-
|> 1. --i^■■■■■Ibanque de frange

EmpreM 5 0/o de la Défsrss Natfonala
Betraït des certificats provisoires au porteur,

versements de libération, réception des rentes
3 % Ci versements d'o* pour la Défense natio¬
nale. — Les guichets de la Banque de Franoe
sont ouverts tous les jours ouvrables -jusqu'au
31 janvier ; 39, me Crofct-ctes-Retits-Cham.ps ;
pïscp Ventedouv ; '2, «awritetuf de la Grtoix-
Rouge ; 132, bouJevccd Haussmanr. : 39. avenue
des Champs-Elysées ; 2-5, boutevard des Capu¬
cines ; 129. rue Lafayeitc ; 35, boutevard Vel-
.taire : 24 et 26. rue de Lyon ; 26, nse de la
•Gtaeiôrp ; 6i, tue Vidtet, 13,,avefrae Mozart ;
11. rue ïacnnieHvont ; 2, «aïe Gounod ; -11 bis,
rue Saint-Luc ; 340, rue des Pyrénées.

I BriAlTrt D'ANGLAIS à domicile par demoF
IlliUll^ Belle anglaise réfugiée de Tuiqulf-te bsj. Bwi.

Ville de Saint-Denis
Le duiKiache 6 février 1916, au palais du Tracadéro, à 2 heures de l'après-midi, grande matinêe au profit des diverses œuvras de bienfai

sauce de la vide de Si-Denis, sous te présidenœde plusieurs Ministres, et ie gracieux' eoncour.«ct'ai-Uates de l'Upérr,, Comédie Française. Con¬
certs parisiens, etc.
On trouve des cartes :
Au Troeadéro ; .-\g«ice des Théâtres, 38. ave

nue de l'Opéra ; chez M. Dur-and, 4, place de Ie
MiEidleine ; â la Mairie de Saint-Denis : au. Ma
gasin de gros, 208, rue St-Maur ; au Restauran
(teopératîl, rue de Bretagne, et dans toutes le;
soeitls coopûrativ&s parisiennes et de la banlieue

Urétrites—1

pagêoll
AOTIBEPTlaUE ÉNERGIQUE

d« VOIES tIRINAIRES
Guérit vite et radicalement

Supprime douleurs
..INVITE TOUTE COMPLICATIONCwtnn.'A l'Académie de Médecine

per loProfessâur Lasbabat^ Médecin principstldalî ffl&nneranc. Prof, à l'Ecole de Médecine navale.
Labor. de l'URODONAL, 2w«, H.deValenclenneB,'^1/2 Boite : fr1'* 6 fr-;OraBd« Boîte: 10 fr,; Et ranger 7 et il fr

DEMANDEZ PARTOUT

" Fer Rouge "
Pampltlei social bi-mensuel
(Le nc 25 cent. - 6 fr. par an)

Msez-ie
l^épandez-îe

Docwmen^z-Ie
AdmiQistralieîi : 80„ r. Iqiliimit, Paris.

PETITES ANNONCES
OFFRES D'EMPLOI

Menuisier à façon est demandé au. Boni MRouge pour supers travaux et réparations"cxéquter. S'adresser à M. Foumié, 142. rve Mon»-martre de pré.Kro»cc le soir entre 4 heures "in»7 heures. J e'
AS DEMANDE «n jeane homme -avec birvcieii/»<D S'adresser au' Bonnet Bouge, Hit crue"
""" tKSSSS»A,MiSS-
J tiw. iwùtits pisr'P^0mpîofjt'St'iJ.fiiî/ f£ttentions modestes. Adrienne, 16, boutevard ù.lesherfics. ■ Ja-

Ancienne élève Maternité
Paris, ex-inberne " hépiUu!t pensàHinaires teutes époques. 11 ^.-T-eclahre. Paris (17*). Nord-Sué Marcadt

reçoit
Îeaa-L

LE BONNET RtJUGSS
est, oomposé

par une équipa
c «uviisitt sjsteraiéA.

Le Gérant : Léon Baylb.
r- —

LhiPRiNfERm FRANÇAISE. Maison 3. Donge,,"Georges Dargox, imprimeur
123, w Montmartre, Paris (2»)


